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A SAINT-QUENTIN,
'dr'aime,-

EN PROSE ET EN DEUX ACTES ;
AVEC DES NOTES HISTORIQUES^

PAR KLAÏRWAI, .
Repré fente pour la première fois à Saint-Quentin ' le 

, Vendredi 5, Novembre 17 ÿj,

Civis Mur us erat : Jatis eft fibi Civica Virtûs.
Sasttiuii. : 4e. Vers de l’Infcription gravée fur le 

• Frontifpice de T Hôtel-de-Ville,

Chez François - Théodore. Haut.oy , Libraire) 
& Imprimeur du Roi, fur la.Place.
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Juges Civils , .Criminels , de Police, des Ma­
nufactures & Voyers de la Ville , Fauxbourgs 
& Banlieue de Saint-Quentin.

Messieurs,
’i* 'i;'j.< JL
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3d>uJ etve& da.icp/ié décezuev a wtou Zg&j 

êteùjdud (ju ’à weÂ ta. fend , fej a^fau— 

di^eiueud de ÿozi ^oucilouent a (a vue 
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Oui , de ieutd imutémoziaf, fa cataciézi—

deteui.^fe u ai jz-aïf f' oi^ueitde cowpateu 
mou. (f^uvKqge a ccfui de l’zÂocadeMicieu 

doui^ ' fa decC. . JPeiitécL.
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Messieurs,'^ ~
. Vqtre très-humble & très- 

obéiflant firviteur.
T, DE KLAI.R.WAE.



AVERTISSE ME N T-
fut en 1588, au mois d’Avril, que Çàlagny vint 

mettre le Siège devant Saint-Quentin , & Henri IV- n’y ■ 
fit fon entrée qu’en Décembre ÏJÇÔ. J’ai cru pouvoir 
rapprochér ces .deux époques par un léger anachronifme, 
que les régies du Théâtre autorifent, & dont je n’âarais 
pas fait mention, fi je n’euffe appréhendé qu’on m’accu­
sât d’ignorer l’hiftoire de la Ville , eh l’honneur de la­
quelle j’ai compofé ce Drame. La vérité feule en fait le 
mérite, & les réçompénfes honorables qu’il m’a fait 
obtenir ne m’aveuglent pas fur les défauts que l’œil dé la 
critique y pourra, .trouver. Ne pouvant inférer dans la. 
Pièce'toutes les Anecdotes & les Traits d’Hiftoire qui 
attéftent. le Courage & la Fidélité dés Habitâns de 
Saint-Quentifi, j’yfuppléé par’ les notes qui font à la 
jfuite de l’Ouvfàge; elles ferviront de preuvçrVa' tout ce • 
que j’ai avancé , & j’indiquerai les foùrçes où je les ai 
puifées.

Je dois & je rens, avec plaifir, un hommage, public 
de -reconnaiffarice à un Citoyen de cette Ville:. * * c’eft lui 
qui, .fans m’avoir parlé , m’a fourni l’idée de la pièce. 
Je fus qu’il avait deflèin d’inférer dans la Bataille. 
d’Iyry ** une Scène qui.rappellât plufieurs traits glorieux 
pour fà Patrie, & je me hazardai d’étendre fon projet. 
Les Archives m’ont été communiquées, les Cabinets 
m’ont été ouverts, & je ne fuis-, à. proprement parler -, 
qu’un compilateur exaéf. Sous un pinceau plus favant, le 
tableau.eut été finL;fousle mien, cen’eft qu’uneefquifle.

A la fécondé Repréfentation, l’Auteur eut l’honneur 
dé recevoir , fur le Théâtre, des mains de Monfieur de 
Bry, Mayeur, affilié du Corps Municipal *, une Montre 
d’or, fur. laquelle font .gravées'-les Armes de la.Ville, 
avec le mot Véritati pour légende. Touf les Spectateurs 
témoignèrent leur contentement par des acclamations & 
des applaudiffemens unanimes '& réitérés.

* Meilleurs Gobinet de Villecholle , ■ Cambronne - Huet , 
Dupleïïîs~ ï)ollé-le-noi.r, retins, Muller , EchevinspSc Maillet,
Lieutenant.

* Mr. Margerîn , Lieutenant-Criminel au Bailliage âe Saint  
Quentin / dont les Aïeux'ont exercé les premières Charges Munir 
cipales &fignale leur zèle fous les règnes de Henri III, Henri IV 
& Louis XIII.

*

* * Drame lyrique de Mr. "du Rozoy, ' /



PERSONNAGES.
HENRI IV., Roi de France & de 

Navarre.
BALAGNYj Prince de Cambrai.
LE COMTE DE CHAULNES.
DORIGNY, Màyeur de Saint-Quentin.
CAIGNARD, 7’p < - J
VALLOIS,, >Echevms.
D’Y, Père, Citoyen. *

* Le'vrai nom de la Famille eft De Y ; mais 
je l’ai écrit de la manière dont on le pro^ 
nonce à Saint-Quentin.

D’Y, Fils', Chef d’une Compagnie 
Bourgeoife.

AMÉLIE, Fille du Mayeur.
Un Officier de la Garde Bourgeoife.
Soldats de Henri IV..
Ecuyers de Balagny. 
Gardes du Mayeur.

L’actionJèpajfe à l’Hôtel-de-Ville.

HENRI IV.



A SAINT-QUENTIN.

le Théâtre repréfente .Une des Salles de l’Hôtel-de-Villél 
A la levée du rideau on voit au-deffus de la porte du 
fond le tableâù de HENRI IV., avec cës deux Vers 

,• au bas .
Henrici Magni.recre.it præfentia Cives , 

Quos illi æterno fpedere junxit arnor. * . .

<♦ L’idée du tableau &1e diftique ont été donnés par 
Mr. Cambronne-Huet, Eclievin en exercice. . '

SCÈNE PREMIERE^
VALLQ1S,DORÏGNY, CAIGNART. 

D O R I G N Y.
IW É S chers amis, l’efpérâhce renaît 
enfin dans nos cœurs : le Roi pour qui,;

Magni.recre.it


v . . (2 )depuis trois mois , nous combattons vail­
lamment, Henri, a vaincu Mayenne dans 
les plaines d’Ivry. Cette Vidoire, en 
augmentant notre courage , doit redou- 

. bler notre! vigilance. Balagny ( i ) qui 
nous afiiége n’eh fera que plus ardent 
à nous foumettre : je fais que fon deffein 
eft de donner un a/ïàut à nos murs. La 
réduction de Saint-Quentin dédomma­
gerait la Ligue de l’échec qu’elle vient 
d’eflùyer ; mais ce malheur n’eft point 
à craindre : j’ai pris les plus fages mefures 
pour le prévenir. Quatre de nos Collègues 
font placés aux endroits que TEnnemi 
pourrait attaquer, je vous ai gardés 
avec moi pour m’aider de vos confeils : 
je fais que Vallois & Caignart ne m’en 
donneront jamais que de généreux. Placés 
dans cet Hôtel au centre de la Ville, 
nous pourrons, au premier avis, voler 
du notre préfence fera nécefîaire. Nous 
avons eu la fatisfaélion, en vifitant les 
Portes, de voir tous nos Citoyens le 
montrer dignes héritiers du . courage de 
leurs ancêtres. L’ardeur de combattre 
s accroît en eux à la vue du péril j &, 

j’en avais cru leurs tranfports, ils



. . . • <3 ) , .
auraient été chercher Balagny jufques 
dans fes retranchemens.

VA LL O I S.
A cette intrépidité , qui cara&ériïà 

toujours les Habitans de cette Ville, fe 
joignent aujourd’hui de nouveaux motifs 
pour la fignaler. Nous foutenons la caufe 
du plus brave des Monarques, armé pour 
conquérir l’héritage de fes Peres ; & 
tandis que la Capitale du Royaume , 
feduite par les tréfors de l’Efpagne, aveu­
glée par le fanatifme, & fubjuguée par 
Mayenne & les Seize , refufe fés portes 
à Henri,, Saint-Quentin (2) a la gloire 
d’être; la. première Ville de France qui 
qui l’ait reconnu pour fon Roi ! Toute 
l’Europe, j’ofe le dire , a les yeux fur 
nous : elle attend de nos bras des efforts 
qui juftifient l’exemple que nous avons 
donné. Nos Souverains ont, toujours 
trouvés en nous des fujets fidèles & des 
défenfeurs courageux. Cesfentimens, qui 
nous ont été tranfmis d’âge en âge^ font 
communs à tous nos Concitoyens , & 
croyez que l’Ennemi ne pourra péné­
trer dans nos murs qu’après nous avoir 
tous détruits. . , A ij



( 4 )
C A I G N A R T.

Il fera forcé de renoncer au projet 
de nous conquérir. Nous fommes en 
état de repoufler fes attaques, & nous 
ne craignons par de voir notre zélé trahi 
par des Concitoyens vendus à la Ligue,. 
C’eïl à. vousprudent Dorigny (2 ), que 
nous devons cet avantage. Vous .avez 
banni du fein de notre Ville , tous ceux 
dont la fidélité vous était fiifpede. Il 
n’elt point ici d’agent fecret qui feme la 
terreur ou le fanatifme, & Mayenne né 
pouvant nous tromper, a eu recours à 
la force ouverte.*  Notre brave jeunefle 
brûle de fe fignaler par quelque aflion 
d’éclat : & fi comme vous le craignez, 
Balagny tente, un aflàut, je vous pro­
mets qu’il y perdra l’élite de des trou­
pes , & fe verra contraint de Fuir hon^ 
teufement.

DORIGNY.

Ainfi que vous , mes amis, j’ai là 
plus grande confiance dans le courage 
de nos habitans. Vous connàifiez la 
valeur & les talens du jeune D’Y/



je l’ai placé au polie le plus dange­
reux ; c’éft en expofant fes jours pour 
fori Roi, que je veux qu’il fe rende 
digne de nia fille ; fa main lui eft pro- 
mife, & leur amour eft mutuel; mais 
je connois leurs fentiméns , tous deux 
font incapables de faibleffe : ma fille 
rnépriferait un amant qui trahirait la 
caufe de fon Prince, en fuyant le dan­
ger, & le jeune D’Y ne la fera jamais 
rougir de*  fon choix. Mais c’eft lui qui 
s’avance.

SCÈNE IL
VALLOIS, DORIGNY, le jeuneDY, 

ÇÂIGNART.

DORIGNY.
Eh .bien , brave jeune homme / que 
venez-vous nous apprendre ? L’Ennemi 
fe prépare-t-il à tenter l’alfaut?

D’ Y, HA.

Le Chef des' alfaillans , Balagny , 
vient d’envoyer un Trompette à mon 

A iii



( 6 ) 
poffe. Il demande à être introduit dans 
nos murs ; il veut , avant l’âflàut, avoir 
une-conférence avec vous. Sans doute 
il craint d’échouer dans fon entreprife': 
la réfiftance que nous oppofons depuis 
fi lohgtèms. à fes efforts, lui a fait con­
naître combien il eff difficile de nous 
vaincre.; il cherche à nous féduire. Je 
fais qu’il n’y.réuflira pas, vos cœurs me 
font connus. Mais s’il m’était permis 
de dire mon fentiment, je vous prie­
rais de refufer cette entrevue./Peut-être 
Balagny ne la demande-t-il que pour 
donner à de nouvelles troupes le tems 
de le joindre, : oppofons la force à la rufe, 
portons la mort jufques dans fes retran- 
chemens. Ceux que j’ai l’honneur de 
commander me fuivront avec courage, 
je répond du fuccçs : ce n’efl: pgint avec 
des paroles, c’eft le fer à la main qu’il 
faut répondre à l’ennemi.

D O R I G N Y.

J’aime à voir en vous cette ardeur 
guerrière, qui préféré le hazard d’un 
oombat aux lenteurs de la négociation ; 
votre noble françhife ne m’offenfe pas,



( 7 )
& , fans blâmer votre fentiment, mon 
âge & mon expérience ne me permettent 
pas dé l’adopter. Que Balagny vienne; 
il verra nos Concitoyens brûler du defir 
de combattre. Il croit, fans doute, que 
nos fréquentes forties , dont ' il a tant 
foufFert , ont épuifé le nombre de nos 
défenfeurs : & quand il connottra (4) 
que leT Habita ns de' Saint-Quentin font 
tous Soldats , il renoncera peut-être au 
projet de nous réduire. - Soit que vous 

Je .préveniez-, foit que vous repoufliez 
fes attaques , je fuis afïùré du fuccès ; 
mais le fang de nos Gompàtriotes eft 
trop précieux pour négliger les moyens 
de l’épargner.: Si l’afpeâ de, notre fer­
meté peut engager Balagny à fe retirer 
de devant nos murs , alors , délivrés de 
toute inquiétude , nos braves Bourgeois 
pourront aller offrir leurs fervices à notre 
Monarque,& cueillir fur fes pas lès mêmes 
lauriers que leurs Concitoyens viennent 
de moifïbnner dans les plaines d’Ivry ( e ).

Tels font les motifs qui me. font 
accepter l’entrevue que l’ennemi pro- 
pofe , & je crois que mes Collègues fe 
rendront à mon avis»

AJv



C A I G N A R T.

Oui, nous approuvons votre réfohi- 
tion, & nous fouhaitons que Balàgny 
foit introduit fans délai.

DORIGNY à D’Y, fils.

Allez , prenez toutes les précautions 
néceflàires■> donnez les otages que l’en­
nemi demandera ; que les troupes relient 
fous les armes , & quand. Balagny fera 
fôrti, vous viendrez ici favoir ce que 
nous aurons réfolu.

(D’Y, fils, fort.)

SCÈNE III. '
VALLOIS,DORIGNY, CAIGNART, 

un Officier de. la Garde Bourgeoife.

I? O F F I C I E R .
Messieurs, le Père du jeune Guer­
rier qui vient de fortir demande à vous 
parler.

DO R I G N Y.
Qu’il entre,



VAIXOIS, DORIGNY, D’Y, père. :: 
CAIGNART.

D’ Y, perè.
J’ÉTAIS au pofte de mon fils, quand le 
Chef ennemi vous a fait demander une 
entrevue. Auffi-tôt le bruit s’en répand 
dans la Ville , & notre, ardeur pour la 
caufe commune en prend de nouvelles 
forces. Quelque foient les defîeins de 
Balagny, votre prudence faura les dé­
voiler & les annéantir. Nous féconde­
rons vos efforts, & nous fommes tous 
prêts à donner nos jours & ceux de nos 
enfans pour le feryice du Roi : mais il 
efl: encore d’autres moyens de lui. prou­
ver notre amour, & je viens vous les 
propofer. C’eft à ceux que la fortune 
a favorifés qu’il appartient de faire un 
digne ufage de fes préfens ; l’opulence 
ne doit leur être chère que par le droit 
qu’elleleur donne, en ce moment, d’ajou­
ter au façrifice de leur fang, celui de



( IO )
leurs biens. Les-plus riches de nos Com­
patriotes, animés d’un même zélé, m’ont 
chargé de vous, offrir, tout ce qu’ils pof- 
fédent : argent, effets précieux, tout 
fera dépofé entre vos mains (6), difi- 
ppfez-en à votre gré. Si Balagny re­
nonce au liège, les fommes qui auraient 
fervi à le foutenir feront envoyées au 
Roi, elles lui fourniront le moyen de 
fe procurer de nouveaux défenfeurs. Eh ! 
quelle gloire mes amis, de pouvoir 
imiter, autant qu’il eft en nous l’exem­
ple des Sulli , des Crillon , des 
MoRNAŸ ! peut-être la poftérité daigne­
ra-t-elle placer nos noms obfcurs à côté 
de ceux de ces grands hommes; L’indi­
gence n’a rien qui nous effraie, & nous ne 
craignons pas que nosdefcendans acculent 
notre zèle d’imprudence : ils hériteront 
de nos fentimens ; l’amour de la Patrie 
& une fidélité inviolable envers leurs 
Souverains,feront pour eux les plus grands 
de tous les biens.

DQRIGNY, cmbrajjantD’Y\pcre.

J’accepte avec tranfport, mon cher 
D’Y, tes offres généreufes. Je ne fuisO



( 11 )
point jaloux d’avoir été'prévenu dans un 
fi beau projet : l’amitié qui nous lie & 
les nœuds qui doivent unir nos enfans 
rendent toût commun entre nous. J’en­
tends du bruit j fans doute c’eftBalagny 
qui s’avance : demeures & prens place 
avec nous.

A (D’Y, pere, va fe placer a. la
gauche, de Çaignart. )

SCÈNE V.-
BALAGNY, VALLOIS, DORIGNY, 

ÇAIGNART, D’Y, pere..

( Après 153 être falués ils s3afferent.) 
Deux Ecuyers de Balagny je tien­
nent debout derrière lui. )

B A L A G N Y.
Sraves Citoyens-, depuis trois mois' 
vous oppofez à mes efforts la réfiftance 
la plus courageufe : tant d’intrépidité 
vous a valu mon eftime. Je gémis des 
malheurs qui font prêts à fondre fur 
vous , & j’ai cru devoir à vos vertus (7) 
la démarche que je fais aujourd’hui. Je 



retiens, avec peine , l’ardeùr de mes 
Soldats ; ils demandent, à grand cris , 
qu’on les mène à l’affaut ; votre perte 
eft inévitable', & le Béarnais dont vous 
foutenez la caufe . . . .

D O R I G N Y.

Arrêtez, Seigneur ; celui que, par 
mépris, vous nommez le Béarnais, eft 
un Héros, le plus grand Capitaine de 
fon fiéçle ; c’eft l’Héritier légitime de 
FEmpire Français ; peut-être ferez-vous 
forcé, plutôt que vous ne croyez, de 
fléchir le g;enou devant lui : enfin, c’eft 
mon Roi, Saint-Quentin n’en recon­
naîtra jamais d’autre ; & fi vous ne 
parlez pas de ce Prince avec le refped qui 
lui eft dû, nous refufons de vous en­
tendre.

B A L A G N Y. ,

J’excufe votre zélé pour Henri ; je 
Xens juftiçè à fes vertus guerrières , je 
connais quels font fes droits à la Cou­
ronne ; mais je ne fuis point venu pour 
les difcuter : votre feul intérêt m’amène.

Je vois ce qui nourrit votre fierté, ce 



qui vous “entretient dans votre obftina- 
tion : la Viétoire que votre Prince vient 
de remporter , vous fait penfef que rien 
déformais ne lui réfiftera ; vous êtes dans 
l’erreur., cet avantage lui fera auffi fu- 
nefte qu’une défaite. Ses meilleurs Sol­
dats y ont trouvé la mort, & fes finan­
ces ne lui permettent pas de s’en pro­
curer de nouveaux. Comment pourra-t-il 
foutenir les efforts réunis de l’Efpagne

de la plus grande partie de la France ? 
Mais je fuppofe qu’il triomphe de. tant 
d’obftaclesy quel fruit en éfpéréz-vous ? 
Ce n’eft pas l’ouvrage d’un jour, & 
demain voü's êtes en mon pouvoir : ne 
vous flâtez pas de reculer plus loin votre 
perte. Vos remparts font ouverts & ne 
peuvent plus réfiffer à mon artillerie ; 
prévenez par une Capitulation âvantâ- 
geufe des malheurs inévitables. Vous , 
Magiffrats , choifis par Vos Concitoyens 
pour veiller à leur confervation , pour 
émbraffer leurs intérêts, fongez aux hor­
reurs qui leS attendent. Voyez leurs fem­
mes , leù’rs ënfans,-périr fous les coups 
d’une foldatefque effrénée j voyez votre 
Ville en proie au pillage & aux flammes.



( i4 ) . ■ ' .
D’un feul mot vous pouvez conjurer cet 
orage contens d’avoir , par,une ïî belle 
défenfe, fignalé vôtres zélé pour Henri, 
acceptez Tes bontés de Philippe & la 
protection du Duc de Mayenne. Je vous 
promets, en leur nom, de conferver tous 
vos privilèges, même de les augmen­
ter : les faveurs les plus fignalées fe­
ront le prix de votre fourmilion & nos 
tréfôrS vous font ouverts. AïTemblez vos 
Collègues , pefez’ vos intérêts ; votre 
réponfe décidera fi je dois... être pour 
vous un ennemi implacable , ou un ami 
fénfible.

D O R I G NY.

Je n’ai pas befoin , Seigneur, de con- 
fulter perfonne pour vous donner une 
réponfe, elle eft écrite dans tous nos 
cœurs (8 ) : il y a cinq cens ans que 
ïios Pères, nous, l’ont diétée. Nous avons 
hérité de leur attachement inviolable pour 
leurs Rois , & nous ne dégénérerons ni 
de leur courage ni de leur fidélité. Nos 
rriùrs font ouverts ;, dites-vous, & ne 
peuvent plus réfifter à votre artillerie; 
fâchez qu’il eft encore ici des remparts 



invincibles & qui bravent vos efforts (9) < 
ces remparts font nos Citoyens ; Saint- 
Quentin n’en connaît pas de plus aflii- 
rés. En nous propofant de nous rendre 
vous oubliez , Seigneur, en quels lieux 
vous êtes (10) , vous oubliez une épo­
que, encore récente,. & fi glorieufe 
pour notre Ville. Souvenez- vous que 
cent mille combattans , commandés par 
Philippeont eu peine à s’en rendre 
maîtres après un mois de fiége & onze 
affauts •' & qu’ils ne purent y pénétrer 
que par une brèche que défendaient des, 
foldats étrangers. Quel fut le fruit de 
leur conquête? Ils régnèrent fur une 
folitude (11). Les Habitans échappés 
au fer du Vainqneur, défertèrent leur 
Patrie, & n’y revinrent que quand un 
traité de paix la rendit à la France. Si 
vous avez cru nous intimider par l’ef­
frayant tableau des malheurs dont vous, 
nous menacez, votre efpérance eft vaine, 
la crainte eft chez nous un fentiment 
inconnu. Vos menaces ne font pas plus 
capables de changer nos réfolutions , 
que la perfpeâive des biens & des fa­
veurs que vous nous promettez. Vous



()
parlez de tréfors'■> .de richeflès& vous 
penfez nous éblouir par des offres qui, 
dans ces terris malheureux, ont corrompu 
tant de Français, indignes d’en porter le 
nom. (il) Connaiffez-nous mieux, Sei­
gneur ; apprenez qu’il n’efl: aucun Habi­
tant de cette Ville qui ne Te privât du né- 
cefElire pour foutenir la caufe de fon Roi. 
Vous voyez un généreux Citoyen qui , 
dans l’inftant même, vient de nous offrir, 
tant en fon nom qu’eri celui , des plus 
riches Bourgeois, tout ce que la fortune 
a mis en leur pouvoir. Je commande 
ici1 y mais l’autorité rie m’â pas été 
confiée pour vendre, par un accord hon-i 
feux, l’hohrieur dé'mes Concitoyens, 
& je rie fuis que l’interprète dé là fidé­
lité publique.

Voila nos feritimeris, Seigneur, ils 
font invariables : conduiféz vos foldatsj 
donnez l’âflàut à nos murailles ; nous 
faurons repoufler vos attaques, & le 
Ciel, dont nous ‘ implorons l’appui, 
bénira rios armes & doublera nos forcés.

B A L A G N Y.

Vous ofez implorer le fecours du Ciel
■en



( \7 ) 
én défendant un Prince qu’il réprouve y 
un Prince frappé des foudres de Rome? 
Ah! fi vos cœurs généreux bravent la 
mort méprifent les richefles, qu’ils 
foient du moins fenfibles aù cri de la 
Religion. C’eft fa caufe que je défens, 
& Vous la trahifi’ez. Croyez que, fi Henri 
renonçait à fies erreurs, je ferais le pre­
mier à me ranger fous fes Drapeaux. ■

DO RI G N, Ÿ.

Non , Seigneur, le Ciel ne réprou­
ve pas pion Roi. Rome, ou plutôt l’am­
bitieux Pontife, qui y régné, p lancé 
l’anatheme contre le meilleur des Prin­
ces ; mais le Ciel, dont vous préten­
dez fervir la caufe , n’obéit pas aux paf- 
fioris'des hommes. Seul! il- connaît: le 
fond des-- Cœurs * à lui feul appartient 
lé droit de les juger &.de lés condam- 
iler. 11 a^rendü Henri deux fois vain­
queur ', 'Rsoüchefa fà grande ame, nous 
éfpérôns cet heùreux changemeht. Mais , 
quoi qu’il, puifle arriver , nous ferons 
toujours fidèles'a notre légitime Souvé- 
fàm : c’eft en l’abandonnant que nous 
croirions trahir la religion. Le fànatifme

B
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n’a point ici femé la difcorde, tous les 
hommes vertueux font nos frères : affez 
d’autres, fans nous, font perfécuteurs ; 
c’eft la reffburce des tirans, & nous 
nous garderons bien d’imiter cet exem­
ple affreux. Suivez plutôt le notre, Sei­
gneur, abandonnez la Ligue, tombez aux 
pieds de Henri ; ouvrez-lui les portes de 
Cambrai; c’eft ainfi que vous, hâterez 
fon retour à la vérité : c’eft en vain­
queur qu’il lui convient d’abjurer les 
erreurs de fes Pères ; fa grande ame rou­
girait de plier fous le joug delà ’nécef-r 
fité, & fon choix doit être libre.

BALAGNY,/è levant ainfi que les autres 
.Acteurs.

Eh bien puifque vous rejetiez-mes 
offres, courez à votre perte, j’y con- 
fens. La pitié que vous m’aviez infpirée 
fe change en indignation. Je vole re­
joindre mes foldats ; vous me verrez 
bientôt à leur tête , porter le .fer & le 
feu dans vos remparts. Envain alors vous 
implorerez ma clémence ; vous êtes 
fourds à ma voix, je n’écouterai' plus 
que celle de la vengeance : j’en jure ,
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fôî de Chevalier & de Prince. Me pli- 
niïfe le Ciel, fi je ne fais pas*uh  mon­
ceau de ruines; de votre Ville Jreb elle.

DORI G NY.

Le nom de rébelle ne convient qu’à 
Ceux qui portent'les armes'Côntre mon' 
Roi. Vous jurez de nous détruire ,f &? 
nous, en Vôtre' préfence , 'noüs appel­
ions , fur nous & fur notre poftérité, 
les plus terribles effets du courroux cé- 
lefte,'fi nous concevons jamais l’idée de- 
nous foumettre à vos loix.

(Aux Echevins & à D'Y, père. )

Braves amis , promettez, au nom de 
nos Concitoyens, de vivre & d-é;mourir 
dans l’obéilfance & la fidélité que nous 
devohs au grand Henri, Roi dé France 
& de Navarre. *

C AIGNARD, levant la main ainji que les.
. '-f ■ autres.

Nous le jurons, & nous dévouons aux 
fupplices & à 1’exécration publique l’in­
digne Citoyen, de quelque rang qu’il 
foit, qui tefuferait de prodiguer fa vie

B ,ij
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& fes biens pour notre Roi, ou qui 
parlerait dé fe rendre.

D O RI GN Y.

Vous nous avez entendu, Seigneur, 
rejoignez,vos. fpldats-,. faites donner le 
lignai de l’afTa.ut ; vous nous trouverez 
prêts à vpus. recevoir;,

B A L A G N Y.

J’y yole n’en doutez, point, & j’ef- 
père que le Soleil, n’açhevera pas fon 
cours fans avoir éclairé votre châtiment.

' ( Il fort.}

VALLOIS, DORIGNY, CAIGNART, 
” D’Y, père.

D O R I G N Y.
Je me repofe fur la valeur de nos Ha- 
bitans du foin de punir l’arrogance de 
Balagny : fes foldats font fatigués d’un 
long liège , & découragés par la défaite 
de Mayenne, je les regarde comme
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vaincus. Mon cher D’Y, j’attèns ton 
fils ; je veux qu’il ait tout l’honneur de 
cette journée , & qu’il puiffe donner à 
ma fille une main teinte du fang des 
ennemis de fon Roi. Mais, que vois-je? 
Amélie !

W-SCÈNE -fVII. ' ; 

VALLOIS, AMÉLIE, ÇAIGNART,
D’Y, père, DORIGNY. >

DORIGNY.
O%£UEL defîein vous conduit ici,, ma 
Fille?

A M É L I E.. :

Le même qui vous y raffemble, mon 
Père, l’amour de la Patrie. Balagny fort 
de cet Hôtel la colère fur le froh't & 
la menace à la bouche : bientôt, nous 
n’en doutons pas ; un fanglant affaut fe 
prépare. La' faibleffe de notre fexe nous 
interdit l’honneur de prodiguer nos jours 
pour le Roi ; mais il eft des moyens de 
partager avec vous la gloire dé le fervir. 
Nos Pères, nos Epoux , nosParens vont

B iij
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courir au trépas , nous ne nous borne­
rons pas à des vœux impuiffans. J’ai 
promis à.;me,s compagnes que vous ne 
jefuferiez .pas leurs, offres , & je viens, 
au nom de mon (exe , vous conjurer 
d’accepter Tes fervices (13)- Celles d’en- 
tre-nous que l’habitude & la néceffité 
ont 'rendues' capables de . fupporter la 
fatigue, demandent à partager avec nos 
défehfeurs, les travaux dont elles font 
fufceptibles. Celles dont un fort plus 
heureux ,- une éducation plus foignée 
ont entretenu la faibleffe naturelle, -vous 
préfentent d’autres fecours. Nos plus 
riches Citoyens, je- le fais , font au Roi 
le facrifice. de leur fortune. Eh ! pour­
quoi leurs Epoufes & leurs Filles, fé laif- 
feraient-elles furpaffer en générofité ? 
Elles vous offrent ces ornemens de luxe 
que. l’art inventa pour relever les char­
mes de la nature , & donc ailleurs notre 
fexe eft fi vain : daignez les accepter. 
Comment pferions-nous porter ces pa- 
rüresv éclatantes , quand ceux à qui Iç 
fang nous lté font un fi . noble ufag.e de 
leurs riçheffes ? (14) Lorfque Beauvais

Péronnc } affiégçes par les ennemis
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de l’État, eurent perdu le plus grand 
nombre de leurs défenfeurs, les femmes 
fe chargèrent du foin de garder les mu­
railles : nous ne fommes pas réduites 
à cette extrémité mais fi ce malheur 
arrivait, croyez qüe les Citoyennes de 
^Saint-Quentin affronteraient la mort avec 
.le même courage.

D O R I G N Y.

Cet héroïfme eft aufli rare que fü- 
blime; il fait trop d’honneur à ton fexe 
pour que je refufe les fecours qu’il me 
préfente. Ta modeftie me cache la part 
que tu as dans un fi noble projet; 
je t’èn eftime davantage : oui tes vertus, 
ma chère Fille, me rendent glorieux de 
t’avoir donné le jour. . ’

AMÉLIE.

Qui ne fait que fon devoir ne mérite 
pas d’éloges : fi j’ai quelques vertus , 
votre exemple, mon Père, & vos leçons 
me les ont infpirées.

D’ Y, père.

Ah, mon cher Dorigny, quelle épou- 
B iv
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fe mon Fils a choifie ! Dès Penfance nous 
les deftinions Fun à l’autre, & leurs 
cœurs font dignes de s’unir.

SCÈNE VIIL
VALLOIS, AMELIE, DORIGNY, 
D’Y,J?Zr, ÇAIGNART, D’Y,père.'

D’Y, JzZ?,- à Dorigny, 
}B?aLAGNI quitte-nos murs & s’efl: vanté 
hautement de nous réduire. Il vous ac- 
çufe d’ôpiniàtreté , & rejette fur vous 
les malheurs qu’ils nous prépare. Il pen- 
fait, fans doute, exciter une émeute & 
femer la divifion parmi nous; mais il 
n’a vû dans nos regards que le mépris 
des dangers- & l’ardeur de combattre. 
On louait avec transport, votre géné- 
reufe fermeté ; on s’écriait de toutes 
parts : « Dorigny n’a point trompé 
» notre attente, il efl digne de nous 
5? commander • s’il fe fut oublié jufqu’à 
n conclure un traité honteux, nous l’euf- 
'» fions défavoués; tant que Henri vivra 
» nous lui ferons fidèles : point de ca- 



w pitulation que la mort du la victoire. » 
Ces difcours , répétés de toutes parts , 
portaient le dépit & la rage dans le cœur 
de Balagny ; il eft forti furieux, & va 
tout tenter pour fe venger d’avoir, fans 
fuccès , entrepris de nous féduire. Nos 
Citoyens font prêts : quels ordres don­
nez-vous ?

D O R I GN Y.

Je vais les porter moi-même & ne 
prétens pas refter fpedâteur oifif de votre 
courage. Balagny connaîtra que, fi ma 
voix foutient les intérêts de Henri, mon 
bras peut fencore le fervir. Adieu , mk. 
chère Amélie, tu m’aimes, je le fais, 
mais tu aimes encore plus ta Patrie & 
ton Pvoi : fi je péris en les défendant, 
(en montrant D'Y, père.} 
voila ton fécond père. Mon cher D’Y, je 
te charge du foin de veiller fur elle ; je 
veillerai fur ton fils pendant le combat. Sa 
valeur pourrait le rendre téméraire ; je 
la contiendrai dans de juftes bornes ■ je 
veux du moins qu’un Epoux püifie con- 
foler ma'Fille , fi \|è fort des armes lui 
ravit, fon Père.'
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A M Ë L I E.

Quelle image cruelle offrez-vous à 
ma tendreffe ?

D’ Y, fils.

Ne craignez rien , chère Amélie, je 
répons des jours de votre Père. Il lui 
convient de remplir les devoirs d’un 
Chef & à moi ceux d’un Soldat.

D O R I G N Y.

Allons, mes amis , ne relions pas ici 
plus longtems ; Balagny doit être rendu 
à fon Camp , ne nous laiflbns pas pré­
venir. Volons aux remparts & fi nous 
Pommes attaqués, que le nom de Henri 
foit le lignai du combat & le.'préfao-'é 
de la viétoire.



AMÉLIE/D’Y, pere.

D’ Y, pere.- 
Rendant que Dorigny, remplilfant 
les devoirs de fa place , anime nos Ha- 
bitans par fon exemple, il vous a confié 
à mes foins, vous le- favez , Amélie; 
il m’a chargé de veiller à l’intérieur. de 
la. Ville,. j’attens ici fes ordres. Une 
partie des Citoyens garnit les remparts, 
l’autre efl: en armes fur la place, prête 
à fe porter aux endroits où le danger 
fera le plus preflant. Ces fages précau­
tions & la jufHce de notre caufe' nous 
répondent du fuccès.

A MÉL I E.

On efpère aifément ce que l’on fou- 
haite ; mais l’événement ne répond pas 
toujours à nos efpérances.



D’ Y, père.

Ce langage me furprend : qu’eft donè 
devenue cette fermeté que nous admi-' 
rions en vous ?

AMÉLIE.

Au moment où nous parlons, peut- 
être tout ce que j’ai de plus cher m’eft 
enlevé. Quoique Françaife je fuis amante 
& fille : ces fentimens partagent mon 
cœur, & l’incertitude le remplit d’une 
terreur dont je ne peux me défendre. 
S’il m’eût été permis de fuivre mon 
Père & votre. Fils, l’afpeèl de leur cou­
rage eut banni mes craintes , & je n’au­
rais fongé qu’à les imiter ou à les venger, 
'/fl D’Y, père. .

Bientôt votre incertitude fera diflipée, 
croyez moi, fans qu’il vous en coûte 

de larmes. J’augure bien du filence- qui 
règne dans nos murs ; ils ne font point 
encore attaqués, & peut-être Balagny 
renoncera - t - il à fes projets de ven­
geance. Je l’obfervais tantôt quand votre 
Père oppofait à fes artifices une réponfe
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auffi fage que courageufe : j’ai vu fur 
fon front l’empreinte d’une terreur qu’il 
voulait nous cacher , en affedant l’or­
gueil & l’audace.

AMÉLIE.

Puiffe cet heureux préfage s’accom­
plir , & notre Ville fe voir délivrée fans 
avoir à regretter la perte de fes défen- 
feurs !

D’ Y, père.

J’apperçois Dorigny, fa préfence doit 
vous raffûter. ' : •

SCÈNE IL
AMÉLIE, DORIGNY, D’Y, père^ 

A M É L I E-.
Ah ! mon Père, le Ciel vous rend à 
mes vœux,; au moment où je tremblais 
pour vos jours. ...

D O R-I G NY.

J’ai cédé aux inftances de ton amant.



îî Tout eft calme, m’a-t-il dit, datls le 
j? camp des ennemis ; vos ordres ■ font 
» donnés , je vous conjure d’aller raf- 
» furer Amélie. Je fais combien elle vous 
» chérit & quelles font fes allarmes. 
» Je vous promets de vous" faire avertir 
}j dès que Balagny nous '?? attaquera. » 
Je n’ai pû me refufer à fa prière , & je 
viens attendre ici le moment d’aller le 
féconder ou périr avec lui. Quel bruit 
entens-je ? On s’avance à pas précipités. 
Sans doute l’âflaut fe donne.... Mais 
que vois-je ?- C’eft le vaillant Comte de 
Chaulnes.

SCÈNE IIL 

AMÉLIE, le Comte DE CHAULNES, 
DORIGNY, D’Y, père.

D O R I G N Y.
Quel bonheur vous amène ici., Sei-> 
gneur, &. comment avez-vous pû y 
pénétrer?

C H A U L N ES.

En approchant de la Ville j’ai diffipé 



un parti qui voulait m’en défendre l’en-, 
trée; vos Citoyens, à la vue des éten- 
darts Français, font fortis pour me fé­
conder, & je viens vous annoncer l’ar­
rivée du Roi.

DO R I G NY.

Quoi? Nous aurons l’honneur de re­
cevoir- dans nos murs le grand Henri?

D’ Y, père.

Quel jour pour nous !

AMÉLIE.

Nous verrons notre Roi, notre Père !

C H A U L N E S.

Oui , vous l’allez voir ,je le devance 
de peu d’inftants. Ce n’eft pas aïfez pour 
lui d’avoir vaincu Mayenne, il veutfau- 
ver Saint-Quentin.

D O R I G N Y.

Seigneur, permettez que je vous quitte 
pour courir au devant du . Roi, pour 
préparer.,.., <
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C H A U L N E S.

Reftez, vous n’auriez pas le tems. 
J’ai rencontré Vallois & Caignart qui 
vont le recevoir : il doit être entré déjà 
dans la. Ville. D’ailleurs Sa Majeftém’a 
ordonné de v.qus dire qu’elle ne veut 
aucuns apprêtsaucune cérémonie ; Elle 
délire que vous la receviez-j non' comme 
un Maître ; mais comme un Père qui 
vient au fecours de fes ehfans. Ce bruit 
nous annonce don- arrivée.i;- .

On entènd lés Tanibours battre aux 
t chajppsfes. .Acteurs fartent pour 

aller au devant dù Roi, Amélie 
fort par un-cèté oppoféflés Sol- 
datsde Henri entrent par le fond, 
léfTufdéTathbpùrs çefe, on 
entend les cris de viyç-le-R.oi& 
Henri paraît.

SCÈNE



CH AULNES, VALLOIS, HENRI, 
DORIGNY, CAIGNART,D’Y, père.

DORIGNY, fe jettant aux pieds de HefirL 
airifi que les deux Echevms. . .

, Sire , comment peindre à Votre Ma- 
jefté la joie que nous refîentons de pof- 
féder le plusz vaillant Roi du monde ? 
Notre amour & notre reconnaiffancè 
égalent nos réfpe&s, ils font au-deffus 
de toute expreffion. Daignez , Sire, en 
agréer l’hommage ; & que Votre Ma- 
jefté nous pardonne de ne pas luLfaire 
une réception digne d’Elle ; le peu de 
tems....... ?

r H E N r i.

Que parlez-vous de réception, mon 
ami ï- Je fuis très-content de la vôtre. 
Je lailïe aux autres Rois la pompe èc 
l’étiquette : je ne demande à mes fifiets 
que franchife , courage & fidélité ;; je 
les trouve chez vous , c’en eft allez jpour 
moi. Dès l’inftant où je montai fut ce

G
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JTrône, que la Ligue & l’Efpagne me 
difputent, vous m’avez reconnu pour 
votre Roi ; la valeur de vos Habitans a 
contribué âü gain de la Bataille d’Ivry ; 
vous foutenezdepuis trois mois un fiége 
qui vous coûte la vie & les biens ; voilà, 
je pente , ce qui s’appelle une réception: 
& jamais Ville de mon Royaume ne 
m’en fera de plus belle.

DORIGNY,
Votre Majefté donne trop de louanges 

à nos faibles fervices, en les lui rendant 
nous ne faifons que remplir nos devoirs.

H Ë N R L

Je le fais; mais vous n’en ayez pas 
moins de mérite à mes yeux. J’ai trouvé 
peu de ferviteurs défintérefies; prefquè 
tous m’ont vendu leur foumiffion & leurs 
bras. Mais vous , .fans folde, même fans 
avoir efpoir de récompenfe, dans le tems 
où mes affaires étoient détefpérées , où 
fans l’aide de Dieu & de mon Epée , 
ma Couronne paffait en d’autres main$, 
vous avez foutemi mon parti : ce font- 
là des témoignages d’une fidélité peu 



commune & dont votre Roi ne perdra 
jamais le fouvènir.

Mais j’oublie en vous parlant ce qui 
m’amène ici : Rdagny vous afliégè, &â 
je viens vous délivrer. Allons, mes amis," 
fuivez-moi.

D OR I G N Y. -.

Quoi? Sire, à peine arrivé, vous- 
parlez de combattre ? Et fans- prendre 
aucun repos . . .. .

H E N RL

Que me dites-vous ? Moi, prendre 
du repos ! je ne l’ai jamais connu. Les 
jeux de mon enfance m’ont' accoutumé 
à la fatigue, & depuis,l’âge de quinze ans, 
ma vie efl: un tiffu de travaux & dé com­
bats. J’ai encore la plus grande partie de 
mon Royaume & ma Capitaleà conquérir; 
quand tout fera fournis & tranquille, alors 
jemerepoferai,ye ferai le Roi de France t 
mais jufqu’à ce temps il me convient dé 
faire le Roi de Navarrepartons.

DO RI G K Y.k

Ah, Sire , de grâce , arrêtez ! fi la 
C ij
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Ville de Saint-Quentin a été allez heu- 
reufe pour donner à Votre Majefté quel­
ques preuves de fon zèle ; daignez lui 
accorder la grâce qu’elle vous demande 
aujourd’hui par ma voix. Arques & Ivry 
vous ont vû combattre, Sire, plutôt en 
Soldat qu’en Souverain : Votre Majefté 
avait alors à vaincre des ennemis fupé- 
rieurs en nombre à fes troupes & dignes 
de fon courage. Mais des Soldats qui 
n’ont pu nous réduire, ne méritent pas, 
Sire, d’occuper votre valeur : Balagny 
ferait trop glorieux de mefurer fes armes 
avec celles de Votre Majefté. Nous la 
conjurons de nous laiflèr achever notre 
ouvrage, & de ne pas expofer pour 
nous des jours fi précieux, dont dépend 
le fort de la France.

H E N R I.

, Et vous expofez bien les vôtres pour 
moi; je vous dois la pareille. Je ne veux 
pas que Balagny fe flatte que je me fois 
trouvé fi près de lui, fans qu’il m’ait vû 
les armes à la main.
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V A L L O I S'i

Sire, il fuffira de votre nom pour le 
vaincre. Ce nom augufte & chéri éft 
dans la bouche de tous nos Citoyens ; il 
retentit fur les remparts ; il eft déjà parve­
nu, fans doute, jufqu’au Camp des enne­
mis : croyez, Sire, qu’ils n?oferont at­
tendre votre préfence. Voyez tomber à 
vos pieds de fidèles Sujets, ne leur.re- 
fufez pas la*  gface qufils implorent ; 
enchaînez en leur faveur cette intrépi­
dité naturelle qui.vous fait affronter les 
plus grands dangers.

H E N R L

Quel fpeélacle ! il m’attendrit jusqu’aux 
larmes. Ah ! fi tous les Français avoient 
vos cœurs !..... Je vous vois à mes ge- 
nonx trembler pour ma vie, me conju­
rer de l’épargner, y de tous côtés le 
fanatifme forme contre elle d’odieux 
complots, dont je ferai peut-être un jour 
la viétime; Relevez-vous , mes amis -, 
je vous en prie ; je le veux. Soyez con­
tiens ', je vous accorde votre demande.

Chaulnes, je vous charge d’affurer 
C iij
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tous les Habitans de ma bienveillance : 
allez reconnaître la contenance de l’en­
nemi, s’il fe difpofait à l’attaque, je vous 
ordonne de me faire avertir, j’y courrerai 
fur, le champ; je vous.l’ordonne, en­
tendez-vous ? Emmenez tous mes Sol­
dats ; (15) je n’ai pas befoin de garde 
ici. Je.Jùis avec .mes meilleurs Amis, 
& il'n’y a rien à craindre pour moi en 
aufli bonne compagnie.

■ , ( Chaulnes fort. )

SCÈNE K
VALLOIS , HENRI -, DORIGNY , 

ÇAIGNART, D’Y, pere.

H E N R I.
IOorigny, je viens de donner au Comte 
de Chaulnes une commiflion qui regarde 
tous vos Bourgeois ; c’eft à vous à me 
faire connaître ceux qui fe font parti­
culièrement diftingués pour le maintien 
de mes Droits & de ma Couronne : n’y 
manquez pas , au moins ; je veux les 
jécompenfer. Je ne fuis pas riche à pré-
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fent ; mais un jour viendra où mes bons 
Serviteurs verront qu’ils n’ont pas obligé 
un ingrat.

D O R I G N Y.

Sire-, on reconnaît toujours l’ame 
Ibienfaifànté de Votre Majefté : j’obéirai 
à fes otdrés/ Depuis le commencement; 
du fiége tous nos Habitans fê font mon­
trés courageux & fidèles : celui qui n’avait 
que fa vie à perdre l’a expofée avec 
plaifir : & nos plus riches Citoyens m’ont 
offert aujourd’hui tout ce qu’ils poffé- 
fédent d’argent & d?effets pour fournir 
aux befoins de la Ville , & faire par­
venir des fecours à Votre Majefté.Qu’Elle 
me ♦permette de lui préfenter celui qui 
(en montrant D’Y, père.) 
leur a donné l’exemple , & qui m’a 
porté la parole en leur nom. C’eft le 
généreux D’¥, dont le Fils, à la tête 
de l’élite de notre Jeuneffe, a plus d’une 
fois repouffé avec gloire les attaques de 
l’-ennemi.

■ • ■ '(D’Y, père s’avance.')

Ç iv
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HE N R I, à D'Y, père. :

Mon ami, vous me donnez votre 
Fils &' vos biens , c’eft flaire-plus fque^ 
vous ne devez. Je faurài payer un tel 
fprvice ; & tous ceux qui ont partagé 
votre zele , éproveront les. effets de ma 
reconnai fiance : foyezren sûr , je vous 
en donne ma parole de Roi<j

, D’Y, pèreè^f^^

Sire nous fommes récompenfés par 
le plaifir d’avoir rempli notre dp voir 
mais nous ne fommes,pas-les feulsvDo- 
rigny a la modeffie de cacher à\Vbçre 
Majefté, que fa Fille eft venue, au nom 
de tout fon fexe lui faire les mêmes,offres,

H E N R I.

Je ne croyais pas , Dorigny ,; avoir 
fujet de vous faire aujourd’hui des rëS 
proches. Comment, je vous ordonneide 
ipe faire connaître tous ceux, à qui j’ai 
des obligations, & vous rie rqè parlez 
pas, de,, vôtre Fille ? Cela eït mal à vous : 
je veux la voir & la remercier.



( 4*  ) \
D OR I G N Y.

Sire y elle était avec nous quand Votre 
Majefté eft arrivée ; mais elle a cru de-' 
voir fe retirer par refpeéi.

H EN R I.

" "El le a fort mal fait : fon fexe n’eft 
jamais de trop nulle part. Dites-lui qu’elle 
vienne & que je l’attens.

VALLOIS” HENRI , CAIGNART,
D’Y y père? ■

H EN R I.
Je, voudrais bien', mes amis, que les 
Parifiens penfafîent- comme vous, je me 
verrais bientôt à. la fin de mes peines; 
mais ils font intimidés ou féduits par 
leurs tyrans. Je. ferai -contraint de les 
affiégcr, & loin'd’imiter Votre exemple, 
il braveront l’indigence, la mort & la 
famine plutôt .que de fe rendre. Je ne 
les ,en aime pas- moins y leur ; aveugle-
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ment me les rend plus chers, leurs 
Chefs feuls font coupables. Ils connaî­
tront trop tard ce que vaut un bon Roi, 
& peut-être ne ferai-je aimé , cofrime 
je le mérite, &' comme je le délire, 
que par leurs defcendans.

SCENE VIL
VKULQIS, DORIGNY, AMÉLIE, 

HENRI, ÇAIGNART,D’Y, pere.

D O R I G N Y..
Sire, voilà ma Fille. -

( Henri-Je découvre pour faluer 
Amélie qui veut Je. mettre à; 
genoux : il T en empêche;}

HENRI;

Que faites-vous:,. Mademoifelle? Ce 
n’eft point ainli qu’on aborde un Père, 
un Ami, & je veux être le vôtre. Je 
fais ce que vous avez fait pour moi ; je 
vous en . remercie de tout mon cœur.



( 43 )
AMÉLIE, baifant la main de Henri,

Sire, Vôtre Majefté m’honore trop; 
je n’ai été que. l’interprête dé mon fexe, 
& j’ai fuivi fon exemple, voilà mon 
feul mérite.

.. HENRI à. Dorigny.

Mon ami, votre fille , eft aùffi mo- 
' dette que belle : je la trouve charmante-, 
en vérité-, Il faut la marier & lui choifir 
un époux digne d’elle.

DORIGNY.
Le choix eft fait, Sire ; & le jeune 

homme dont je viens d’avoir l’honneur 
de parler à Votre Majefté doit époufer 
riion Amélie.

H E N R I.

Très-bien, très-bien. Ah, ça, char­
mante Amélie, parlez-moi naturellement: 
aimez-vous celui qu’on vous deftine ?

. A M É L I E.

Oui, Sire : je ne rougis point d’avouer 
à Votre Majefté que mon coeur eft d’ac-



( 44 ) 
cord avec les volontés de mon père. 
Elevée avec le jeune D’Y, l’amour a 
devancé chez moi la raifon : mais Tes 
Vertus , fon courage, & fuftout fa fidé­
lité pourfon Roi, auraient fuffi pour me 
le faire préférer à tout autre..

H E N R I.

Je fiiis charmé-de ce que vous me 
dites': vous ferez heureufe autant.que 
je le fouhaite, & que vous le méritez. 
Un vrai Citoyen eft toujours bon mari 
& bon père.

'Ah ! j’apperçois, Chaulnes eh bien, 
quelles nouvelles venez-vous m’appren­
dre ?

SCENE VIII.
VALLOIS, AMÉLIE, CHAULNES, 
HENRI,DORIGNY, CAIGN ART, 

D’Y, père.

... a C H A U L N E S.
Sire , de très-agréables : votre nom 
vaut une armée entière. Dès que Balagny



(40 . n .f
a feu l’arrivée de Votre Majefté, il a 
donné des ordres pour la levée du fiége. 
Par le tumulte qui régnait dans fon Camp 
les Bourgeois ontfoupçonné foh projet , 
& fontfortis auftitôt pour l’attaquer dans 
fa retraite. Je les ai vu dans l’aélion , 
ce font de très-braves gens, & j’ofe aflurer 
à Votre Majefté gu il ejl inutile Renvoyer 
des Troupes dans Saint-QuentinQ 6) 
la Ville ejl remplie d}Habitons dont la, 
valeur fufjit à fa confervation.

H E N R I.

Je le fais ; & les Rois de France en 
ont feçu, dans tous les tems, des fer- 
vices fignalés. C’eft parce que je con- 
naiffais leur courage que je vous ai dit 
fouvent : Malgré mes ennemis jè ferai 
toujours Roi delà Ville de Saint-Quentin.

DORIGNY.

Sjré, puifque l’ennemi n’afliége plus 
nos portes, j’aurai l’honneur d’en pré- 
fenter les Clefs à. Votre. Majefté,

HENRI.

Eh! n’ai-je pas vos cœurs.', qu’ai-je
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befoin de vos clefs ? Je les accepterai, 
mais pour vous les rendre : (17) Garder­
ies , elles font bien entre vos mains.

C H A U L N E'S. ;
Votre Majefté aime les braves geris, 

elle fera charmée de lavoir qu’un jeune 
Bourgeois, à la tête d’une troupe choifie, 
a, donne les plus grandes' marques de 
valeur. Il a fondu fur l’arrière-garde de 
Balagny, l’a mife en déroute, & s’eft 
emparé de deux drapeaux, après avoir 
fait mordre la pouflière à ceux qui les 
portaient. J’ai cru, Sire, pouvoir le flatter 
que vous daigneriez l’admettre en votre 
préfence, & qu’il aurait l’honneur d’oftrir 
à Votre Majèftë les drapeaux qu’il a fi 
Bien gagnés.

HENRI.
Vous avez très-bien fait : je le verrai 

avec plaifir. Je me trompe fort, fi je 
ne le connais d’avance : n’eft-ce pas, 
belle Amélie, qu’il eft queftion de votre 
amant ? Ouioui, au portrait que vous 
m’en avez fait & à la joie qui brille dans 
vos yeux, ce ne peut être que lui.

CHAULNES.
Sire ÿ je le vois qui s’avance.



,,.ET . DERNIÈRE.
VALLOIS, CHAULNES, AMÉLIE, 

D’Y, fils, HENRI, DORIGNY, 
CAIGNART,. D’Y, père, Officiers 

; portant les. Drapeaux, Soldats.

D’Y, fils, mettant un genou en terre, 
àinfi que les Officiers qui baiffent 
en méme-teins leurs Drapeaux.

'OiREiy ' quel bonheur pour moi de pou­
voir, en ce moment, préfenter à Votre- 
Majefté les dépouilles de fes ennemis! 
-Ces Drapeaux font le gage de leur dé­
faite & de la valeur de mes Concitoyens. 
Si le nombre des Habitans de Saint- 
Quentin répondait au zèle qui les’ en­
flamme pour Votre Majefté, Elle ferait 
bi'entôt maitfëfle de tout fon Royaume.

W41 E N R L £
J’en fills très-perfuadé , mon. cama­

rade, & j’accepte votre prcfent avec



( 4» ) 
autant de plaifir que vous me l’offrez.

(D’Y, fils, fie releve, baifie la. 
main du Roi bd*  les Officiers fie 
relèvent en même-tans.)

Mais' je ne fuis pas d’humeur à recevoir 
fans rendre : j’ai bien du monde à ré- 
compenfer ici, & je yeux que chacun 
fôit content de moi.

Je commence par vous: , belle Amélie ; 
recevez de ma main ce brave homme-là. 
Je me charge de Votre dot, ie lignerai 
au contrat, comme ami de la famille 
& je me prie de la noce : if faut auffi 
que je falle mon préfent à votre Epoux 
& à fon Père. Approchez,, mon cher 
D’Y : je ne crois pas pouvoir mieux: 
payer votre zèle & le courage de 
votre fils qu’en Vous donnant la Nô- 
bleffe ( 18 ). Cette dilhnçtion n’ajoute 
rien à votre mérite, je le fais ; mais 
je prétens que votre poftérité jouiffe du 
prix de vos vertus, & des. juftes effets 
de ma reconnaiffance. Quant à votre Fils, 
je le garde, j’ai befoin de braves gens. 
Son mariage fait, je l’emmène & vous 
répons de fa fortune. Je le renverrai à 
fon aimable femme, couvert de lauriers 
& comblé de mes faveurs.



(( 49 )
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;’P^Ÿ ? Pere''- ’q|| £
Ah! Sire, c’efl:'trop récompenfer nos 

faibles fervices ; \eh ! comment acquitter 
tant de bienfaits ?

D';Aï|.NY.

Confus de vos bontés, Sire, les ex- 
preffions me mahquent pour■ remercier' 
Votre Majeflié. .?îtr

H E-N.R.L

Point de rernercimens, mes amis : fl 
vous les continuez, je prendrai le ton de 
Roi pour vous les interdire. Ce ne font 
point ici des grâces que je vous fais : ce 
font des dettes que j’acquitte.

Dorigny, vous vous êtes fervi utile­
ment dé votré Epée pour foütenir mes 
droits, j’entens que vous la conferviez 
toujours,.& que vos'fucçefTeürsjouiffent 
de la même prérogative : les Chefs d’une 
Ville auffi courageufe que fidèle ne feront 
jamais défarmés ( 19).

Il me refte à donner à- tous vos 
Habitans une preuve dçi mon afFeéHon. 
Ils font aufli impatiens de me voir que
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je le fuis de les remercier. Je fais qu’ils 
ont appréhendé qu’on ne bâtit chez eux 
une Citadelle, je vais'les raflurer & leur 
dire moi-même que ce ne fut jamais mon 
intention^ (20) que je ne veux, pour 
toute Citadelle à Saint-Quentin, que la 
fidélité pleinement gravée au cœur de tant 
de bons Citoyens, & que je les tiens 
pour mes très-loyaux ferviteuxs & mes 
biens bons amis.



( P )

ILt’oRIGINE de Saint-Quentin remonte'a l’an 

1440 , avant notre Ere ; elle fût fondée par 
Rhotnaus , ï'js. Roi des Gaulois ; Céfar eh 
parle avec éloge dans fes Commentaires , fié 
rend juftice au courage de fes Habitans : ce 
Conquérant changea fon ancien nom de Sama.- 
robrive en celui à’AugnJtci Verômanduorum. 
En 1188 , Philippe Comte de Flandre & dé 
Vermandois , n’ayant point d’héritiers en ligne 
direéte , céda le Comté de Vermandois, dont 
Saint-Quentin eftla Capitale, a Philippe Augufte. 
Ce Prince en-1195 accorda , par Lettres- 
Patentes , aux Habitans de cette Ville les 
droits , privilèges & franchifes dont ils joui- 
faient fous la Domination dès anciens Comtes 
de Vermandois. Depuis ce tems , tous les Rois 
de France ont confirmé ces privilèges ; & notre 
Monarque, glbriéufèmeht régnant, a, par Arrêt 
du Confeil d’État, du 29 Mai.177$ , ordonné 
que la Charte dé Philippe Augufte de 119$ , 
ferait exécutée que les Maÿeur , Echevins 
&- Habitans de .Saint-Quentin continueraient 
de jouir, .comme par le pafle , de l’exemption 
dé tous droits cénfuels & féodaux envers le 
Domaine dé Sa Majefté , pour raifon des mai- 
ions & héritages fitués dans la Ville & dans 
fon Territoire. Ces immunités font d’autant 
plus glorîeufes , qu’elles ' font le prix d’une fi­
délité inviolable, & d’un fang tant, de fois 
prodigué pour le feryice de nos Rois. Les notes 
qui fuivéht porteront cette vérité au dernier 
degré d’évidence.



(i) Jean de Mont-luc, Seigneur de Balagny, 
fils naturel de Jean de Mont-luc,' Evêque dè 
Valence, fuivit Henri III. en Pologne quand 
ce Prince en fut élu Roi : le Duc d’Alençon 
le fit Gouverneur de Cambrai. Mais Balagny 
entra enfuite dans.le parti de la Ligue en 1^87, 
& à la fin de Juin 158& , il vint mettre le fiége 
devant Saint-Quentin-, avec 7 à 800 chevaux & 
3000 hommes de pied ; mais les fréquentes forties 
des Habitans le forcèrent à la retraite. En 1 $ 93 
fon Epoufe, Renée de Clermont, fœurdu brave 
Buffi d’Amboife , alla trouver Henri IV. à 
Dieppe; ce Prince reçut Balagny dans fes bonnes 
grâces, lui laifîa Cambrai en fouveraineçé, & 
Je fit Maréchal de France en 1594. Mémoires 
de la Ligue \ de Thon ; Mènerai'.

(z) Après le meurtre,de Henri III., les prin­
cipales Villes de France refusèrent de recon­
naître Henri IV. pour légitime Souverain ; mais 
Saint-Quentin lui fut toujours fidelle ; les Ha­
bitans envoyèrent à ce Prince des fecoùrs d’hom- 
jnes & d’argent, & lui cofifervèrent la Ville 
âu prix de leur fâ'ng. Lettre , de Henri IV. du 
z$ Août 25,90 ; Archiv. de la Ville.,

(3) Louis Dorigny , qui reçut Henri IV. 
en 1590, n’était pas Mayeur en 1587; . mais 
il fut un de ceux qui lignèrent la contre-Ligue. 
Par cet acte., les Habitans de Saint-Quentin 
s’engagent à maintenir les droits de leur légi^ 
time Souverain, envers & contre tous, & de 
facrifier pour fon fervice leur fang & leurs for­
tunes. Ce monument patriotique eft ligné par 
les principaux Citoyens . entre lefquels fe trou-? 



vent les noms de De Ÿ, Dorigny, Caignart ; 
Margerih , Pincepré , Heuzet, &c. ..... Le 
Mayeür de 1587 était SébaJHen Dire;, qui, 
de concert avec les Officiers Municipaux, chafla 
de la Ville tous ceux qui tenaient le parti de 
la Ligue. Archiv. de la Ville.

(4) La valeur des Habitans de Saint-Quentin 
leur à mérité ce glorieux titre : tôt Cives, lot 
Milites. Ils ont le privilège de fe garder eux- 
mêmes,; la Milice Bourgeoife eft compofée de 
4 bataillons , dont les Coinmandans ont le titre 
de Colonels & le droit de port d*Armes.  Ils 
ont fous leurs ordres 64 -Officiers , dont 16 
qui commandent les Compagnies font nommés 
Maÿeurs d’Enféignes.

( ^ ) Les Seigneurs de Saint Simon & de 
Chaulries , commandaient à la Bataille d’Ivry 
l’élite des Bourgeois de Saint-Quentin , & les 
Compagnies d’Arquebufîers & d’Arbalétriers de 
cette Ville. Le 1 Citoyen qui était à la tête d® 
ce fçcours fe nommait Dachery , aïeul de D. 
Dachery, célébré Hiftorien , Bénédiélin , & 
d’une famille encore exiftant'e , dont plufieurs 
ont rempli les charges Municipales. Lettre de 
Mr. de Chaulnes , datée dit Camp du Roi, 
le ta. Mars 1$90 , Arch.lv. (le'la Ville.

( 6 ) Les plus riches Citoyens avaient, 'dès 
le commencement dé la Ligué /^converti une 
partie de leur argenterie en monnoie, ' frappée 
au coin de Henri III. d’un côté , & de l’autre 
à celui de leur Ville. Ils continuèrent les mêmes, 
fecours à Henri IV. ; & toutes les fois que ce

Arch.lv


Monarque vint à- Saint- Quentin-, où s’emprcfla. 
de fournir à fes befoins. Lettre de Henri 111., 
Arckiv. dp la. Ville.

(7) Quelques perfonnës ont penfé que Ba­
lagny ne devait pas venir lui-même, & qu’il 
fuffilait d’un de Tes Capitaines : l’Hiftoirë eft 
d’accord avec la démarche qu’il fait dans la 
Pièce. Quand il. vint eh'j.588 inveftir.la Ville, 
il demanda une .conférence.. aux Chefs ;"-.Pom- 

’mery, Lieutenant pour le Roi, la rèfufa; mais." 
les Officiers Municipaux-députèrent Louis Do- 
rigny , pour affûter Balagny. que les Habitans. 
étaient déterminés à vivre & à mourir fidèles 
à leur Roi. Balagny Te réduifit à demander 
la permiffiqn d’entrer dans la Ville avec-quel­
ques troupes, elle lui fut “rèfuTée & on ne 
lui accorda que. celle d’y. etre: introduit avec 
fes Gardes. A la vérité , il ne voulut pas en 
jouir ; mais c’eût affez pour la vraifemblance 
théâtrale qu’il l’ait déliré. Anecdote fournie par 
Mr. Maillet, ancien Mayeiïr.

(8) La première preuve de la fidélité & du 
courage des. Habjtans dé Saint-Quentin , ré- 
monte'à l’an 1108 : Raoul , Comte de Ver- 
mandois, marche à leur tête au fecours de Louis 
lé Gros , attaqué par fes propres Sujets joints 
aux Anglais ; la bataille fe donne, Louis rem­
porte la viétoire , & voit dans, fes fers Thomas 
de Marie , Seigneur de CouciChef .de la Con­
juration , que ,le,s Habitans de Saint-Quentin 
avaient fait prifonnier. En 1420, dans la guerre 
contre l’Empereur ils vojen.t à.la défenfe du,: 
meme Prince, & font placés à la droite de î



l’armée. Sugget. ViedeLouisle Gros ; Hemtrc^ 
l’Abbé Vtlly y Hift. de France , tome III > 
pag. >

A là célébré journée de Bovines ,1’Oriflamtné 
était portée par allon de Montigny, Citoyea 
de Saint-Quentin , dont les Compatriotes eu­
rent la plus grande part au gain de la Bataille» 
Hïjloire de Phil.' Aug. ; Archiv. du Chapitre 
de Saint-Quentin.

(9) Ce que dit ici Dorigny a été tranfmis 
à la poftérité , dans ces beaux Vers de San- 
teuil , gravés en lettres d’or , fur un marbre 
placé au Frontifpice de l’Hôtel-de-Ville de Sàintr 
Quentin.

si Bellatrix i, Roma, tuos nnne objice mures ;
» Plus delfenfa manu1,’ plus nofiro hac tinfta cruore 
» Mœnia laudis' fiabent ; furie hoftis & iniminec Urbi t 
» Civis murus erat, fatis eft fibi Civica virais.
« Urbs, memor audacis fafti , dat marmore in ifto. ?

; ; 5> Pro Patria crics ætèrnum vivere cives.

Voici la traduction telle qu’elle fe trouve dans 
des Manufcrits.

_ Celle de nous --vanter/tes' murs- 8c tés' batailles ,;
Rome , ' viens admirer ces vivantes murailles’ 
Ces hardis Citoyens qui, dans les champs-de " Mars , 
Servent à leur Cité d'invincibles remparts, 
Où la feule valeur, fans murs pour, fe défendre, 
Sait braver mille morts avant , que de fe: rendre.. 
Leur. Ville , pour montrer qu’on doit vivre toujours 
torfque pour fa Patrie on immole fes jours , 
Confacrè au fouvenir d’une aélion fi belle, 
Dans ce marbre parlarft une gloire immortelle.

D IV



y.(.ro)‘ Le"! du mois d’Août " 1^7, Philip 
•{jert-Érrimaniiél " de -Savoie, Gouverneur de'S 
Pays-Bas , pour Philippe II. , vint’mettre'le 
fiége,,devant Sajnt-Quentin , avec une armée 
d’environ lo'oooo'hommes. L’Amiral de'Coligny 
commandait la Garnifon , & Louis Varier de 
Gibercourt . était Mayeur ; l’Amiral,. dans fes 
•Mémoires , dit qu’il ne vit jamiais un plus af- 
feétionné nr plus diligent'Serviteur-, tant pour 
le fervice du Roi, que- pour la confervatidri 
de, la Place. Après ,1a perte de la Bataille.de 
^Saint Laurent , Philippe II. fe rendit au Camp, 
& preffa le'liège avec tant d’ardeur , que les 
remparts furent ouvert en vingt endroits, & 
qué la'garniforrfut réduite à 4^0 hommes- Lès 
Bourgeois y fuppléérent, & l’aflaut général le 
donna Je>jv;r7.. Xes ennemis furent -répondesdix 
fois.,, a la onzième, ils pénétrèrent dans la Ville ; 
mais non par aucune des brèches que défen- 
doient les Citoyens. Cette réliftance inouïe; fauva 
la France,,en donnant à Henri II. le tems 
dé rappeller fon- armée d’Italie. Les Seigneurs 
de Caulaincoqrc & d’Amerval , Gentilshommes 
dés environs de Saint-Quentin , fé distinguèrent 
à ce liège. Mémoires de l’Amiral de Colïgnyi, 
Déferres Duçfiefnç ; Archiv. de la Ville & 
du Chapitre.

(11) Après ,1a prife de la Ville,' les Habi­
tons échappés.tau carnage fe réfugièrent dans 
l’intérieur de- la-France, & ne revinrent dans 
leur Patrie que lorfqu’elle fut rendue par le 
Traité du Gâteau - Cambrefis en 15'^9. .Le 
Clergé même refufa d’y rèfter ',' & le Chapitre 
vint à Pèfis'i -à Sàint Thomas du Louvre # 

Bataille.de


ne voulant pas demeurer dans une Ville où il 
ne lui' était plus libre d’implorer le fecours du 
Ciel pour la profpérité des armes du Roi de 
France. Mémoires du teins ; de Serres ', EJfais 
de Ste. Foix -, tome 5 , page

(il) PhilippeII. qui poffédait alors les tréfors 
des deux mondes , les prodiguait, pour foutenir 
la Ligue, faire déclarer Henri IV. déchu de tous , 
fesdroitsà la Couronné , & placer fur le Trône 
de France une de fes Filles. La Ville de Saint- 
Quentin fut follicitée d’adhérer a ce projet j 
mais les plus brillantes promettes, & les me­
naces du Duc de Mayenne ne. purent ébranler 
fa,fidélité; Henri; III. en témoigna fa recon- 
naiflance aux Habitans, par plufieurs Lettres en 
date des 6 Novembre 1586, premier Avril 1587 , 
il Juin 1588 , ,16 Janvier. 1589 & do Février 
de la même année.- Henri IV.; leur rend ,1a 
même jufticc dans fes Lettres , datées d’Étam- 
pes du 8 Novembre 1589, du Camp de Beau­
mont du 19 Mai .1596 , & 'du Camp de Go- 
neffe du 2,9 du même mois.

(13) Pendant le fiége. de 15 57 , les femmes 
du peuple portèrent" les matériaux néceffairés' 
à la.réparation des brèches ; les riches Citoyen­
nes facrifièrent leurs joyaux ,& bijoux. Cathe­
rine Lallier, Epoufe du Mayeur , Varlet de 
Gibercourt , donna quelques journaux de terre 
pour la fépulture des Français.tues a la Bataille 
de Saint Laurent. Cet , endroit fubfiite encore 
aujourd’hui, & fe nomme. levieux^Monajlère, 
Arçhiv. de la Ville.



. ( ’s ’ .(rq) Beauvais , £11,1472 , fut affiegée pat 
le Duc dé Bourgogne ; Jeanne Hachette fit’ 
prendre à toutfon fexe des habits de'Soldats, 
& cette nouvelle Milice fie montra fur les rem­
parts. Charles le Téméraire , trompé par ce 
Itratagême ,. leva lé fiégè. On célébré1' a Beau­
vais. l’anniverfaire de cet héroïfme par. une Pro- 
teffion folemnellé j où les femmes ont le pas 
&' les honneurs.

En 1 536, Jean de Naffau , Prince d’Orangèf 
après s’être emparé dé'Guife vint affiéger Saint- 
Quentin ; mais, le Maréchal de la Marçk , 
accourut au fecours de la Ville , & Naffau 
ftt .obligé de fe ‘retirer.. Piqué de Cet affront 
il voulut le réparer en mettant devant Péronnè 
ce liège qui fait tant d’honneur aux Habitans 
de cette Ville; Une Citoyenne , Marie Fouré, 
courut aux remparts, pendant un affaut,& 
voyant un Officier ennemi' prêt , à planter fon 
drapeau fur. une brèche dégarnie de Soldats, 
eut le courage de fe-lâifif du drapeau & do 
s’en ferv.ir pour rênverfèr l’ennemi dans le 
foffé. Après cet exploit elle courut à fis' Com­
patriotes , criant victoire. & leur . montrant le 
glorieux témoignage de fon héroïfme.

(rj) Henri IV-, à fa première entrée dans 
Saint-Quentin , fit l’honneur au Corps Muni­
cipal d’aCcepter un repas dans l’Hptel-de-Ville, 
& défendit à fes Officiers de'faire l’éffai des 
viandes p en fefervant des mêmes tèrmes qu’il 
àdreffe ici au Comte de Chaulnes. Düchefhe, 
Antiquit.', de Serres, Hift. de France.



(16) Louis XIV. fe fer vit des mêmes ex- 
preflions dans une Lettre , en date du 12 
Janvier 164.9, ajoutant: Je ne vous envoyerai 
pas de troupes , elles ne feraient que vous gêner. 
Ce Prince fe rèpofaît , avec raifon , fur le 
courage & la fidélité , des Citoyens de Saint- 
Quentin. Si,' pour obéir aux ordres de Louis 
XL, ils fe fournirent à. la Domination du Duc 
de Bourgogne. en 1471) , dès qu’ils eurent ap­
pris la mort' de Charles , tué devant Nanci 
l’année fuivante , ils chafsèrent, de leur propre 
mouvement , les. Bourguignons, & fe remi­
rent fous l’obéiffancè de leur Souverain légi­
time. Dans tous les fiéges que cette Ville ,a. 
foutenus , dans lés fecours qu’elle a fournis à 
nos Rois, les Canonniers - Arquebufîers -ont 
donné des. preuves d'une valeur peu communes. 
Sous Henri IV. ils contribuèrent au gain de 
la Bataille de Sentis ; ce Prince leur confirma 
la pofleffion d’une rente de 300 livres, dont 
ils jouiffaient, depuis longtems , a. titre de 
réçompenfe & de penfîon Royale. Depuis, par 
la conceïlion d’un terrein accordé a la Com­
pagnie , pour l’aggrandifiement de fon Hôtel, 
cette renté a été réduite à 15 . .livres ; mais la 
modicité de la fomnae ne rend pas, la récom- 
penfe moins honorable : les bienfaits des Rois 
ne font pas fournis au calcul. Lettres de Henri 
IV. ; Arrêt de fon Confeil d'Etat, de ceux 
de Louis X1IÉ. & Louis XIV.-, Certificat 
de Ml. d'Armentieres, en date du .1A Janvier 
1 Gzj.

(17) Jean De Y, Mayeur, préfentant en 1594, 
à Henri iy. les Clefs de la Ville , ce grand Roi
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( 6o )
les refufa « Ains dit, d’un vifage gai & 
» riant, non ,don , gardez-les bien & fervez- 
» moi bien , je vous aime. » Archives de la 
\Ville , 'Livre des Cérém. j -fot. 8.

(r8) En faifantdonner , par Henri IV., la 
noblefl’e aux De Y j’aïfuiyi làtradition ùna- 
nime de Saint-Quentin, qui ne fait remonter 
la nobleffe de cette Maifon. qu’à l’époque de 
1590 , rems auquel , fuivant cette tradition , 
Jean De X, 'Seigneur de .Ga'uçdürt, & Au­
diteur des comptes du Cardinal de Bdurbon 
fut ennobli par Henri IV., ! en récompenfe du 
facrifice qu’il fit ‘à ce Prince d’uné partie de 
fa fortuné , donnant jufqu’à fæ vaifçlle d’argent 
exemple que" fui virent'lés plus riches" Citoyens. 
Mais des preuves, hiftoriques. doivent avoir un 
fondement 'plus certain qu’une tradition ; j’ai 
cônfulté l’Arbre' généalogique & les Titres de la 
Maifon De Y ; j’y ai trouvé un Nicaife De Y, 
qualifié de Gentilhomme, dès le quinzième fiécle, 
& dont le fils, Michel Dè Y , mourut en 1460 , 
Capitaine 4& Gouverneur de la.Ville de Ham, 
Robert De Y,“dans fo’n contrat de mariage 
avec Jeanne dé la Fons , en date dü 2.8 Avril 
1584, prend le titre d’Eçuycr, 1

Je dois cés .éclairçiffèmens , dont je n’insère 
ici que l’abrégé , à Meflire Jea.n-Jofeph De'Y, 
Ecuyer, Chevalier , Seigneur'dtt Sait, Epinoy, 
&c. demeurant près de Saint-Quentin , à fa 
Terre d’Omifly , dontil eft Seigneur , du chef 
deDamoifelle Marie-Catherine Vitafle de Bayan- 
court , fon Èpoufe , de laquelle il a deux en- 
fàns} dont ùn mâle'. Ce Gentilhomme m’a’fait
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l’honneur de me dire , qu’il n’ignorait pas îa 
tradition relative à l’époque de fa .nobleffe ; 
mais qu’il la trouvait trop glorieuse pour s’ta 
offenfer , & qu’il croyait de pareils titres pré­
férables à ceux que procurent, fi Couvent la 
faveur & la'fortune.' Malgré "ce fentiment Pa­
triotique, je rend juftice à l’àncienneté de fà 
nobleffe prouvée authentiquement.

(19) Louis XL,. en 14.76 , vbulut.accorder, 
par Lettres-Patentes , la nobleffe'aux Mayeurs 
de Saint-Quentin; mais cette promeffe n’eut 
pas fon effet, par les, cohteftatiqns qui s’éle-r 
vèrént alors , entre les Officiers Municipaux 
& lés Royaux, qui, ayant partagé le péril ., 
prétendaient à la même récompenle. Henri IV. 
accorda aux Mayeurs le port*  d’Armes; cette 
prérogative fe perdit fous les Règnes fuivaris , 
& ne fut rendue irrévocablement , que pàr‘ un. 
Brevet du a y Oétobre 1717. Louis XV. de 
glorieufe mémoire , accorda en 174.6 , le premier 
Décembre , aux Mayeurs de Saint-Quentin une 
Croix, frappée en or , émaillée & ornée de 
Fleufs-de-Lys à chaque angle ,-comme celle 
de l’Ordre de Saint Louis & de- la même gran­
deur. Elle eft à deux faces: fur l’une, font 
empreintes lès armes de la Ville, avec la lé­
gende Lùd. XV. Régnante i y^6; fur l’autre, 
font une Epée & une Clef en’fâutoir , a'véc 
la légende Fidelitatis PrcEnuùnî. Cette Croix 
eft füfpendue par un ruban de couleur de feu, 
bordé d’un lizété en or, & Te porte à la bou­
tonnière,.comme celle de l’Ordre de Saint Louis.’ 
Le motif de la conceffion de cette Croix eft 
pour faire remarquer, avec diftinélion, ce pre-



.(62) ..............
mier Magiftrat. qui commande dans la Place, 
en l’abfence de Meilleurs les Gouverneur & 
Lieutenant de Roi. Ce Commandement eft re- 
verfible , le Mayeur abfent , fur tous les Mem­
bres du Corps Municipal, fuivant le rang de 
leur nomination'.

■ (20) Henri TV., dans un de fes-voyages à 
^Saint-Quentin, en 1594, inftruitquelesz Habitans 
fcraignoient que les ouvrages commencés à la 
Porte Saint Jean {ne tendiflenti à la conftruç- 
tion d’une Citadelle , eut la bonté de les ralFuter, 
&. de-leur dire, fur la Grande Place, «'Que f 
» ce n’était fon intention ni volonté de faire 

.» bâtirauçuneForterelTeaupréjudice delaVille; | 
». qu’il ne voulait d’autre Citadelle que la fidé- * 
» lité ' pleinement, gravée aux cœurs de tant de 
» bons Citoyens, lefquels il tenait pour fes 
» très-fidèles ferviteurs. Ajoutant : qu’ès Villes 
» où fe faifaient des Citadelles , c’était pour 
» caufe de rébellion & mutinerie , & que con- 
» féquemment , où il n’y avait- rébellion , il 
» ne fallait pas de Citadelle.» Archiv. de la 
Ville.

On ne prétend pas, en rapportant ces pa­
roles de Henri IV- , faire foupçonner de ré­
bellion toutes les Villes où, présentement, il 
y a des Citadelles. Depuis le tems où vivait 
ce grand Roi, l’art de l’attaque & de la dé- 
fénfe des Places a exigé que l’on conftrusît des 
Forterefles, non pour maintenir les Habitans 
dans le devoir; mais pour les défendre contre 
les ennemis de l’Etat.
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Les bornes que je me fuis prefcrites ne m’ont 
pas permis de faire entrer dans mes notes toutes 
les preuves de courage,& de fidélité qu’ont 
donnés les Citoyens de Saint - Quentin : pour 
les réunir, il eut fallut compofer un Volume.

La gravure qui eft au titre de cet Ouvrage, 
eft femblable à celle qui décore la Montre dont 
l’Auteur a été gratifié ; & la Planche eft un 
nouveau témoignage de la bienveillance dont 
l’honorent Meilleurs les Officiers Municipaux.

permis d’imprimer & diftribuer. A Saint-Quentin, le 
19 Novembre 1779. JDB BRY^








